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UN VEINARD 
De U dernière série d'études réunie» en vo

lume par le célèbre humoriste américain Mark 
Twain, nous détachons lo récit intitulé : U N VEI
NARD. Sous la forme paradoxale qui lui est fami
lière, l'auteur a-t-il voulu faire la satire des chefs 
do l'arméo anglaise t A-b-il îaconté une histoire 
vraie, commo il le prétend 1 Entre l'hypothèse et 
l'aflUination, le lecteur pourra choisir, à la lu
mière des événements qui se déroulent dans 
l'Afiique du Sud et qui donnent au récit une 
saveur d'actualité. 

— S— 
Cotait à Londres, dans un banquet en l'hon

neur d'une des illustrations militaires anglaises 
lc3 plus en vue do notro génération. Pour des 
raisons que l'on va comprendre, je n'en citerai ni 
lo nom, ni les tities réels ; je l'appellerai simple
ment lo lieutenant général lord Arthur Scoresby, 
commandeur do Victoria, commandeur de l'Or
dre du Bain, etc., etc., etc. 

Fascination do la renommée ! Il était là, as-
su devant moi, en chair et en os, cet tomimc fa
meux dont j'avais entendu parler des milliers de 
fois depuis lo jour où, d'un champ do bataille do 
Crimée, il y a de cela trento ans, sa gloire sou
daine s'etaib ûLuicôo jusqu'au ciel pour demeurer 
a jamais célèbre. Et c'était pour moi un régal 
Bans paroil do voir et de contempler cette espèce 
de domi-dicu ; do le scruter, de le fouiller, de no
ter lo calme, la réserve, la noble gravité de son 
maintien, la simplicité loyale qu'exprimait toute, 
sa personne, la screino inconscience de sa 
grandeur, — inattentive à l'admiration de 
cent regarda fixés sur lui ; au culte profond, ar
dent, sincùro, qui montait vers lui do tous les 
cœurs. 

Mon voisin de gauche,— un clergyman,— était 
Une do mos vieilles connaissances. Avant d'être 
dergyman, il avait été professeur à l'école mili
taire de Woolwich, et il avait passé la première 
moitié de sa vie dans les camps et sur les champs 
cte bataille. Au moment précis dont je parle, un 
«fic'air, — un éclair singulier et comme voilé, — 
brilla dons ses yeux. Il se pencha vers moi, et 
murmura en confidence à mon oreille, on m'in-
di junnt d'un geste le héros du banquet : 

— Entre nous, sa gloire n'est qu'un accident, 
le pur résultat d'une incroyable chance. 

Ma surprise fut extrême. Il se serait agi de 
Napoléon, do Socrato, ou «lo Salomon, qu'elle 
n'aurait pas été plus grande 

— x— 
Quelques jours après, j'eus l'explication de 

cette étrange remarque, et voici co que me ra
conta le Révérend : 

Il y a uno quarantaine d'années, j'étais pro-
fu.suur à •l'Académie militaire de Woolwich. En 
ectt/j qualité, j'assistai ;mx premiers examens du 
jeune Scoresby. Il m'inspira une profonde pitié. 
l ie reste de sa classe répondait de façon bril
lante ou de façon convenable ; quant à lui, ma 
foi, on peut dire qu'il ne .savait «rien» do «rien». 
Évidemment, c'était un bon gairçon, charmant, 
aimable et franc. Aussi était-il pénible au delà 
do toute expression de le voir debout, impertur
bable comme uiio statue, «elébobinant» des ré
ponses qui étaient do véritables merveilles de 
stupidité et d ignorance. Emu do compassion, je 
résolu* do lui venir on aido. Je me disais qu'aux 
prochain/* examens, il serait fatalement black
boulé : ce serait de ma part un acto innocent de 
charité quo do travailler à rondre sa chute moins 
humiliante. 

Je le pris en particulier, et je découvris qu'il 
Bavait un peu l'histoire de César. A part cela, 
rion du tout. Jo me mis à l'œuvre et je le «chauf
fai» a blanc sur un certain nombre de questions, 
concernant César, qui pouvaient lui être posées. 
Croyez-moi si vous voulez : il sortit de l'examen, 
triomphant. Or, grâce à mon gavage artificiel, il 
on sortit avec félicitations, tandis, quo ses cama
rades, qui en savaient mille fois plus que lui 
furent «retoquôs». Par un hasard inouï, un ha
sard qui ne se rencontre pas deux fois on cent 
ans, on ne lui posa aucune question en dehors de 
celles sur lesquelles je l'avais chauffé. 

J'étais stupéfait ! Pendant l'examen, je me 
tenais près de lui, e m m e une mère tremblante, 
auprès d'un enfant estropi*. Il s'en tira sain et 
Sauf, toujours. Un vrai miracle, je vous lo jure ! 

La dernière épreuve était celle dos mathéma
tiques ! La mort pour lui, inévitable ! Je résolus 
de lui adoucir le passage do vie à trépas ; et de
rechef ,jo le chauffai et le bourrai et je le ré
chauffai et jo le rebourrai sur los questions les 
plus probables ; après quoi, jo l'abandonnai à son 
malheureux sort. Eh bien, monsieur, devinez le 
résultat : A mon entière consternation, il obtint 
le premier prix,et, par-dessus le miarché.dej com
pliments qui dégénérèrent en une parfaite ova
tion. 

J'en perdis le sonimeil pendant huit jours. Ma 
conscience me torturait sans relâche. Co que 
j'avais fait, je l'avais fait uniquement par 
charité, pour amortir la chute de ce pauvre gar
çon. Jamais je n'aurais imaginé un toi succès. Je 
«»c sentais coupable et digne de mépris d'avoir 
mis uno pareille «bûche » dans la voie des hon
neurs et des responsabilités : car enfin, le moin
dre mal qui pût arriver, c'était la ruine pour lui 
et pour tout ce dont U aurait à répondre, à la 
première occasion. 

— La guerre de Crimée éclata, « C'était fatal, 
— pensai-je on moi-même. — Il n'était pas por* 
sible que cet âne bâté mourût en paix sans avoir 
été percé à jour ! » On le bombarda capitaine 
dans un régiment de marche. De meilleurs offi
ciers vieillissent sans atteindre ce grade. Quel
qu'un eûHI jamais prévu qu'une aussi lourde 
charge fût un jour imposée à d'aussi jeunes et 
si faibles épaules J Je serais tombé de mon haut 

cornet *, (1). Mais 

i capitaine I Je crus que mes cheveux en allaient 
blanchir. 

Considères ce que je fia, — moi qui aime mon 
repos et ma tranquillité. Je suis responsable de 
cet homme devant mon pays, nue dis-je. 'Je dois 
le suivre et protéger mon pays contre lui, dans 
la mesure du possible. Je réalisai donc le petit 
capital que j'avais amassé par des années de tra
vail et d'économies; j'achetai en soupirant une 
charge do « cornet » dans son régiment e t je 
l'accompagnai à la guerre. 

Alors, mon cher ami, alors, ce fut affreux. Des 
gaffes ! Il ne fit que des gaffes. Mais, voilà ; per
sonne n'était dans le secrot ; personne ne l'avait 
« radiographé » et n'interprétait ses actes à leur 
juste valeur. Tout au contraire, ses bourdes les 
plus idiotes étaient prises pour des inspirations 
de génie. Los moins fortes étaient de nature à 
faire crier un homme jouissant de son bon sens ; 
— et elles me faisaient crier.à part moi; et elles 
me mettaient en rage à me rendre fou. Et ce qui 
me donnait sans cosse une sueur froide, c'était 
que chacune de ses nouvelles bêtises no faisait 
qu'ajouter à l'éclat de sa réputation. Et je me 
disais tout bas : « Quand on découvrira lo mys
tère, ce sera une catastropho, com/mo si lo soleil 
tombait des nuages. » 

Il monta, il s'éleva do grade en grade sur les 
cadavres de ses supérieurs, jusqu'à ce qu'enfin, au 
momont le plus chaud de la bataille de..., notre 
colonel tomba frappé à mort. Mon cœur no fit 
qu'un bond dans ma poitrine : Scoreaby était le 
premier on grade après lui : « Ça y ost, mo dis-je; 
dans dix minutes, nous sommes tous «nettoyés!» 

La bataille était effrayante. Malgré l'énergie 
do leur défense, les alliés perdaient partout du 
terrain. Notre régiment occupait une position 
capitale. Une erreur, nous étions perdus. Dans 
ce moment suprême, que fait notro immortel im-
béctleî II nous déloge et nous lance à l'assaut 
d'une colline voisine où l'on ne voyait pan l'om
bre d un ennemi. « Allons, pensai-je, résigné ; 
cette fois-ci, c'est la fin 1 u 

Et nous partîmes, et nous fûmes au sommet 
de la colline avant que ce mouvement insensé 
pût être aperçu et arrêté. E t là-haut, quo trou
vâmes-nous 1 Une armée russe tout entière, une 
armée de réservo qu'on n'avait pas soupçonnée ! 
— Et après ? Nous fûmes taillés en pièces ? — 
Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, personne n'en 
serait revenu. Mais pas du tout. Nos Russes ne 
s'avisèrent pas qu'un seul et unique régiment 
pouvait avoir l'aplomb do venir sa promener 
de leur côté dans un moment aussi critique. Ils 
crurent avoir affaire à tout© l'armée anglaise. 
Comme un gibier surpris au gîte, fous de pour, 
ils s'enfuirent et détalèrent, pêle-mêle, du haut 
en bas do la colline, dans un désordre sauvage ; 
et nous à leurs trousses. Us allèrent donner dans 
le centre de « leur » armée de combat. Us l'en
foncèrent, ils passèrent à travers. En un rien de 
temp3, ce fut la plus épouvantable déroute qu'on 
oût jamais vue, et la défaite dos alliés se changea 
en une décisive et brillante victoire. Le maréchal 
Canrobert regardait, ahuri d'étonnoment, d'ad
miration et de joie. U piqua des doux siur Scores
by, il l'embrassa à l'étouffer, et il le décora sur 
le champ do bataille on présence dos armées vic
torieuses. 

Vous me demanderez quelle gaffo avait faite 
Scoresby : Il avait confondu sa droite avec sa 
gaucho, tout simplement ! On lui avait donné 
l'ordre de « se replier » en « arrière », et de sou
tenir la « droite » ; il s'était porté en « avant » 
et il avait « chargé à gauche », sur la colline ! Il 
n'en gagna pas moins ce jour-là le renom d'un 
merveilleux génie militaire et le monde fut rem
pli de sa gloire, et sa gloiiro no s'effacera jamais 
aussi longtemps qu'on écrira l'histoire. 

— X— 
U ost toujours aussi bon, aussi charmant, aussi 

aimable, aussi modeste qu'on peut l'être ; mais il 
ne sait même pas s'il doit rentrer chez lui quand 
il pleut. De jour en jour, d'année en année, il a 
été poursuivi par la plus phénoménale et la plus 
étonnante des chances. U a été le héros de toutes 
nos guerres depuis un quart do siècle. Sa car
rière militaire n'a été qu'une série ininterrompue 
de bêtises ; et il n'en a jamais commis uno qui 
no lui ait valu le titre do chevalier, ou do ba
ronnet, ou de lord, ou do n'importe quoi. Regar
dez sa poitrine : elle ost couverte do décorations 
anglaises et étrangères. Eh bien ! chacuno d'elles 
est le monument d© quelque insigne stupidité ; 
et, toutes ensemble, elles sont la preuve nuo la 
meilleure choas qui puisse arriver à un homme, 
c'est d'être né sous uno heureuse étoile I 

A. S. 

cantonniers pourront arsir droit, par application 
du deuxième paragraphe ê» l'artitaa 9 du décret du 
23 février 181*6, ost fixé, p̂ssac l'exercice 1903, aux 
deux tiers du salaire. jfr,., 

LA DIVISION AUrapÉUlUiNÏ A. TOULON 
Toulon, 26 mars. — La-estVuu'on autrichienne est 

arrivée oe matin en rade.^atstte fore» était signalée 
par les sémaphores du iitHral ; à 7 henres, un ad
judant principal est monté a> bord du vaisseau-ami
ral pour le conduire à «on. ssoasiilage. 

A 8 heures, les navire» .franchissaient la grande 
passe et saluaient la ter»» de 31 coups de canon, 
et lo pavillon du contre-sérail Beaaou de Moscou. 
Peu après, le premier aidas** camp <tta préfet mari
time est alla saluer le coasESatidant d» la division. 
Le sous-direoteur de la sastion des «vouvements du 
port s'est également rendus aard. 

L'ATFAIKtQRIMM 
Paris, 26 mars. — Le sfeéral russe Ponsyrearski, 

gouverneur militaire, d* vtgÉOvie, dont le nom a été 
mêlé injustement à l'affsiRi Orimm, était an vil
légiature à Nice, qu'il a Witté hier soir. D est à 
Paris aujourd'hui et retowtne tout droit à Varso
vie. 

I/ENTREVTB » E aWLOW-PRINETTI 
Rome, 26 mars. — M. 4* Btilow ayant fait con

naîtra à M. Princtti qu'il t t verrait volontiers pen
dant son séjour ©n IWie, V . Prrnetti, revenant de 
Moratc à Rome, passera par Venise où il se rencon
trera domain avec le ohanoOBMr de Biilow. 

CHOSES & AUTRES 
— • 

Petit nvaniiel du « tapeur ISt 
— Quelqu'un, p&mu roui, atrait-4 la monnaie ds vingt 

francs ? 
— Oui, moi, répond imprudemment on bon caanaiM.de. 
— P»rhut, tu peux donc m» prêter etnt POU». 

— X—• 
Entre jeunes fêtards. 
— Combien te prend ton VSarier ? 
— Tantôt vingt-cinq, tantôt trente; le taux n'est pu 

fixe. 
— Il prMe t au taux mobsl# » T 
»— C'est bien ee qui m'écnasal , 

h Je n'ai encore m les rapports des colonnes par
ties de Commando-Drirt, ni ceux des colonnes de 
Roohfort. » 

Londres, 26 mars. — Lord Kitchener télégra
phiant à nouveau de Pretoria dans l'après-midi,an-
nonce avoir reçu tas rapports relatifs à toutes les 
opérations mentionnées dans son télégramme de la 
matinée. Le nombre des prisonniers s'élève à 133, 

Mort de M. Ceoil Rhodes 
li Agence Hami communique a sept heures la 

dépêche suivant* : 
« Le Cap, 36 mars. — Ceoil Rhodes est mort. » 

LE VOYAGE PRËSIDEKTIEL EN RUSSIE 
Une délégation de Bouragae-nnr-tJerà l'Elysée 

Paris, 26 mars. — Le Président de la République 
a reçu ce matin une délégation de la ville de Bou-
logne-aur-Mcr, composée ds MM. Huguet, sénateur ; 
Péron, maire ; Bilbock, Patin, Lecomte, adjoints au 
maire ; Farjon, président, et Altazin, vice-président 
de la Chambre do Oommeroe. Les délégués ont de
mandé à M. Iioubet de comprendre la ville de Bou-
logne-soiT-M-er dans l'itinéraire de son vovage en 
Russie. 

Le « Montes lui » 
Toulon, 26 mars. — Le croiseur . Montcalmi, sur 

lequel doit s'embarquer le Président de la République 
pour son voyage en Russie, a appareillé à dix heures 
pour Brest. 

Mesure rWIoate 
TTne note de l'« Agence HaVas» a annoncé qo'nen 

vertu d'instructions ministeriePH aucun aumônier 
n'embarquera sur la division névaîe ». 

On assure cqpordant qu'en même tempe que l'on 
s'owrpait do désigner les offioierg chargés de com
mando: la division navale, il était question d'un 
aumônier qui embarquerait sur l'escadre. 

Le F.:, de Lanessan veillait, heureusement. 
En attendant, si un des petits marins du » Mont-

calin » vient à tomber maiade, il hii sera impossible 
de râolamer les secours de la religion. 

C est ainsi que, sous le ministère de M. WaTdeck-
Rottsseaii, l'on comprend la liberté de conscience et 
quo l'on pratique la tolérance. 

G - I U a / V E S N O U V E L L E S 

INFORMATIONS 

•i on l'avait fait seulement 

U. Cornet: Porte-drapsas. 

LA DEUXIÈME LIGNE DIT MÉTROPOLITAIN 
Paris, 2(i mars. — Co matin a été inauguréo la 

deuxième ligne du Métropolitain allant de la place 
do l'Étoile à la Plaino Montcoau. 

L'AFFRANCHISSEMENT DES CARTES 
POSTALES ILLUSTRÉES 

Paris, 26 mars. — Sur la proposition du sous-se
crétaire d'État dos postes et des télégraphes, le mi
nistre du commerce, de l'industrie, des postes et des 
télégraphes vient de décider que les cartes illustrées 
ne portant pas de correspondance personnelle, pour
ront circuler par la poste au tarif de 5 centimes, alors 
mémo que la mention « Carte Postale » figurant au 
rocto n'aiura pas été biffée. 

Ces cartes pourront contenir les indications déjà 
autorisées sur les imprimés (noms, qualité, profes
sions Pt adresses des envoyeurs et des destinataires, 
Ja date de l'expédition et la signature de l'envoyeur) 
Si elles sont employées comme cartes de visite, elles 
pourront en onbre, porter, indépendamment des men
tions constitutives do la carte de visite, uno fomiuue 
de pmliti\«e manuscrite n'excédant pas cinq mots. 

La magne décision porte que laffranoliissement des 
cartes postales pourra avoir lieu indifféremment, 
soit au recto, j,oit au verso de ces correspondances. 
LE DIVORCE DE M. COCULA. SÉNATEUR 
Paris, 26 mars. — La Ire oha-mbr© du tribunal 

civil do la Seine vient de prononcer, aux torts et 
griefs du mari, le divorce entre M. Cocula, sénateur, 
et Mme Cocula. 
L A CANDIDATURE DE M. PIOU ACCLAMÉE 

Saint-Gaudens, 26 mars. — Dans une grande réu
nion, après deux discours vigoureux do MM. Daure, 
avocat à Toulouse, et Lacroix, délégué de l'Action 
libérale,1 la candidature de M. Jacques Piou, député 
sortant, a été acclamée à l'unanimité. 

LA RENTE VIAGÈRE DES CANTONNIERS 
Le Journal Officiel publie un décret portant que 

le maximum de la rente viagère totale à laquelle Ion 

MOBILISATION RUSSE 
CONTRE LA TURQUIE 

Dans la mer Noire. — l'n ultimatum 
Londres, 26 mars. — Los principaux journaux 

anglais reçoivent de leurs correspondants en Rnssio 
des dépôc-hes d'une extrômo gravité, qu'il convient 
de no reproduire que sous les plus grandes réserves. 

Le Mornmg Leader apprend par dépêche d'Odes
sa quo dos bruits pessimistes courent dans les ccr-
cl.'s officiels do cette villp, depuis quarante-huit 
houros. Des personnes bien placées pour vérifior leurs 
(nformation3 déclarent que,si la Porte ne répond pas 
d'une façon satisfaisante aux protostations que lui 
a adressées M. Ziuo*icff, ambassadeur do Russie à 
Consrantinop'o, un ultimatum sera aussitôt adrasaé 
au gouvernement ottoman. Cette masure sera ap
puyée par la flotte russe do la mor Noire, qui fera 
une démonstration navale sur les côtes d'Anatolie 
et à l'entrée du Bosphore. 

Lo mémo correpondant apprend par une dépêche 
do Hébastopol que presque tontes les unités de l'es
cadre ont commencé leur mobilisation. 

La dépêche que le Standard reçoit également d'O
dessa no fait que confirmer In nouvelle précédente. 
Son correspondant dit tenir d'une haute personna
lité militaire do Sébastopol que les plus forts na
vires de l'escadre ont été mis sur le pied de guerre 
depuis deux jours, et qu'ils sont prêts à partir au 
premier signal. Los officier» et les équipages sont 
consignés à bord. 

Trois des plus rapides et do» plus grands narmi 
les croiseurs do la flotte volontaire, prêts à partir 
pour l'Extrême-Orient, ont élé retenus h Sébastopol. 

La même dépêche annonceVque les garnisons rus
ses sur la frontière d'Arméfce, ont été renforcées, 
et que des tronpes de la Rolri|> Méridionalo sont en 
voie do mobilisation. 

LA GUERRE DANS LE SUD OE L'AFRIQUE 
l e mouvement combiné contre Delarcy 

Londres, 26 mars. — Lord Eitoliener envoie la 
dépèohe suivante : 

« Pretoria, 25 mars. — Xe 23 mars, au soir, à la 
brume, les colonnes montée»,' sans canons ot 
embarras d'aucune sorte, ont entrepris un/itfouve-
ment combiné eontro Delarey. 

Los colonne-, sont parties de Commando Drift, 
sur lo Vaal, Klcrkadorp, et Valband, sur la ligne 
des blockhaus de Lichtenburg. Elos ont/marché ra
pidement pendant la nuit et ont pris leurs positions 
sur une ligne allant do Conmmando-DjHft à la ligne 
elle blockhaus de Liehtenbnrgzen, pir Swarbank, 
Gestopfontein et Goluk. I 

» Hier à l'aube, elles ont commence à se mouvoir 
rapidement vers l'est en une ligne/ininterrompue, 
afin d'acculer l'ennemi à la ligne de blockhaus et de 
le forcer à l'action. Le résultat/complet n'est pas 
encore connu. Les colonnes de/Kekowitoh ont cap
turé trois canons à projectiles/de quinze livres, deux 
pom'-poms, neuf prisonniers^ 100 mules, quelques 
chariots et fourgons. Les colonnes du généra/ VVal-
ter Kitchener ont capturé 89 prisonniers, 35 cha
riots, 20 fourgons, 1.000 tètes de bétail. En outre, 
un petit nombre de Boors ont été faits prisonniers 
ou se sont rendus près des lignes des blockhaus. Nos 
troupes ont couvert 80 milita en 21 heures. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du mercredi 16 mar$ 190S 

La séance est ouverte à trois heures, sous la prési
dence de M. Desohanel. 

M. Millerand déclare que ce n'est pas la faute 
du gouvernement si le projet sur le repos hebdoma-

. daire se trouve retardé , mais colle de la commis
sion. 

M. Georges Berry dit quo la Commission s'est 
trouvée on face d'un nouveau projet du gouverne
ment qui excluait du repos hebdomadaire les fac
teurs. Il est prêt à apporter à la Chambre son rap 
port, dès demain. Ce rapport accepte le texte nou
veau du gouvernement, afin de ne créer aucun con
flit. 

Projeta divers 
La Chambre adopto : le projet ouvrant un crédit 

de 1.500.000 francs pour l'installation d'une poudre
rie en Algérie ; le projet volé par io Sénat, portant 
modification au notariat ; le projet relatif aux se
cours aux familles nécessiteuses des soutiens de fa
mille appelés sous leg drapeaux. 

La Chambre adopte après urgenco déclarée, un 
projet do loi tendant à autoriser la vUlo de Dunkor-
que à emprunter uno somme de 694.302 francs et à 
s'imposer oxtraordinairement. 

L M cùhleM Moim-marlnf* 
L'ordre du jour appelle la discussion do l'interpol

ation Meyer sur le retard apporté à l'établissement 
du câble télégraphique sous-marin do Brest à Da
kar. 

M. Meyer développe son interpellation. 
M. Millçrand dit qu'on est prêt à entreprendra 

lo câble. Le tout représente une dépense d'environ 
27 millions correspondant à une annuité de 12 à 
13.000 francs que couvriraient on partie' les subven
tions coloniales. Le gouvernement attend l'inscrip
tion au budget des prédits nécessaires. 

la. rentrée de M. Waldeck-RonMaean 
A oe moment, M. Waldeok-Rousseau entre par le 

côté gauche de la salle et se dirige vers le banc du 
gouvernement. Comme il passe devant los bancs des 
radicaux, ceux-ci l'aperçoivent et se mettent à l'ap
plaudir, mais sans beaucoup de conviction. Il est à 
remarquer que les socialistes ne s'associent pas à 
cette ovation que l'on sent de commando et qui pro
duit plutôt un effet médiocre. 

Le président du Conseil est un peu pâle, il s'as
sied à son bano ; c'est alors un déms do courtisans 
qni viennent lui serrer la main, lui présenter leurs 
congratulations. A droite on sourit de cette petite 
mise en scène. 

M. Firmin Faure s'écrie : Morïttirt te salutant. 
(Rires.) 

Une voix à droite : Us ne comprennent pas lo la-
tin\. 

L'interpellation Mcycr prend fin par l'adoption 
d'un projet de résolution que M. MiHornnd accepte 
et qui invite le gouvernement à préparer un projet 
de loi pour l'ouverture des crédits nocesaires à l'exé
cution des lignes déjà étudiée*. 

LA CORRUPTION ÉLECTORALE 
L'oTdro du jour appoHo la discussion de la propo

sition de M. Odilon Barrot sur la corruption éleo-
itJjrale. 

L'urgence est déclarée. 
il. CHICHK. — Je detuande an gouvernement si la pro-

,posink>n a'aaxp'liq'ue aux miu-̂ 'i'res qui distribuent des mé-
«iullus ci dès paiiaes à la. raXll dsa sasStSBto, 

il. liACTUii.a us CLAONÏ. — Est-ce que les dons «n 
noiturv tombant sous le coup de la loi T 

M. CHARLKS UKHNAIU). — Lai di-vUibutiona ùe « fine 
Monis », par exemple. (Hilarité). 

M. IIAUTUIKU Dt ULAUNY. — lu Icv »*mit-e'i!e applica
ble eu dehors de la période éieoi'iitiie. Il arriva tous las 
jours que des députés on de futurs candisluts font dea 
libéiu'ibés à des prajsfrB» iloooles. Xe convient-il pas de 
BBajcifisr qu'il s'agit de réprimer les faits île toi'ruptu>n 
ttocomplis pendant la période électoral» «eu'Iemenjt. 

Xi. Oauthier de Oiagny demande encore si on ne 
-,}) <urra interpréter lo texte de la loi en ce sens que 
le fait, pour un comité, de ra'ma/i-s;r dos fonds, sera 
considéré commo un acte de corruption. 

M. LK PRÉSIDENT. — J'ai reçu un amendement d* M 
de l'Kstouibei'loD, aisVouilant aux actes de corruption les 
faveurs accordées à de» comninnw ou à des pirijcniKers. 

il. ISIKNVEMO-MABTIM, rapporteur. — Pour qu'il v ait 
corruption, il faut Je don on la promesse et il faut aussi 
que le but ait été d influencer les votes. La formule pro-

?Balsa par la Ccuimiasion la* se les magistrats juges do 
intention. 
M. Wsldejk-Roussoau monte à la tribune. 
Le projet aotrad n'innova rien, dit-i!; il résulte ds la 

simple complication dea d'un*«itou» ex «tant notamment 
daua I» décret ds 1852; mas là où le décret exigeait une 
sorte de marché entre ls corrupteur et le corrompu, le 
projet de la Ohrunbre axig^ seulement que l'acte ait étt1 

accompli dans 1* but de corrompre. Le projet ne doit 
pus s'appl; qaicfl" seulement à la péVcde électorale, car il 
serait facile de faire par avance des semailles fructueroej. 

M. FIHMIX FAURÏ. — Et les membres dn gouverne
ment, vous n'en parles pas ! 

M. LE PBaMnaon DU CONSEIL. — On demande tou
jours que la condition soit réprimée et quand un texte 
•pratique evt. BŜ BSTMI ici on tr&mkf.e r'attacher à le faire 
échouer. J'estime, quant à moi, qu'il n'y a pas lieu de 
datitiijuer entre les divtiï»» sortes d'é ei--tiens sénatoria-
Se.s ou Ula/stltst et que la loi doit s'appliquer à toutet. 
Si l'on vect trop la pvrfectUmner, il arrivera ce qui est 
arrivé pour d'autres projets, on ne fera rien. Je demaode 
donc que tous les amend^nenuB à l'article premier soient 
repolisses. 

M. COLLE. — Le préident du Conse*l n'a pas répondu 
à la tribune il ma question, mais tout à 1'beur» U m'a dit 
que la paM'cat'on des leotirct» de ministres aux députés 
lui paraissait être une tenttutiv» de corrpution en pé
riode électorale et il m'a autorisé à !« réil'ter. 

M. Waldpok-Roussea.u fait un signe d'assentiment. 
M. Gauthier de Oragny veut qu'on ajoute les 

mots « pondant la période électorale ». 
L'amendement est repoussé par 325 voix contre 173. 

M. Praehe développe un amendement qu'il pré
sente avec MM. LorolUe e t Dansette et qui tend à 
ajouter après les mots « électeurs » ceux-ci : « on 
par des favcuTS sollicitées de l'administration dans 
lo même but ». Cet amendement est repoussé. 

Vote de l'article 1" 
L'article 1er est adopté par 347 voix contre 115. 
Plusieurs amondemeate sont repoussés. 
Les artrc-les 2 et 3 sont adoptés. 
M. Bertrand demande le renvoi de l'artiole 4 à la 

commission. 
Après pointage et malgré l'opposition de M- Wal-

dcck-Rotiaseau, cotte motion est adoptée par 250 voix 
oontro 234. 

L'article 4 porte au double les peines prévues aux 
articles 1, 2 et 3, quand le coupable est fonction
naire. 

(La Chambre, après nn long débat sur la fixation 

de l'ordTG du jour, décide de commencer demain la 
séance par la discussion du projet de loi sur le repos 
hebdomadaire. 

La séance est renvoyée à demain 2 heures, et levas 
h 6 heures 36. 

8 Ê N A T 
Mercredi 16 mort 190» 
SEAfiCE DU MATIN 

La séance est ouverte à 9 heures 30. M. F allieras 
préside. 

L E B U D G E T D E L'ACJKICULTIJkiE 
On reprend la discussion du budget de F Agricul

ture, interrompue hier après le vote dn chapitre 52. 
Le chapitre 53 est adopté sans discussion, après on 

échange d'observations^ entr« M. Podebigou et le 
ministre de l'Agriculture, au sujet des remèdes au 
déboisement dans le sud-ouest de la France. Les der
niers chapitres sont ensuite adoptés. 

La loi de finances 
On passe à la discussion de la loi de finances. L'ar

ticle 1er est réservé. Une longue diocusaion s'engage 
sur l'article 2, stipulant que tout contribuable qni, 
par suite de la loi du 10 juillet 1801, aura à suppor
ter une augmentation du taux ds sa cote Mobilière, 
obtiendra, d'office, remise du «sentant de cette aug
mentation, à moins que sa contribution mobilière 
pour 1902 soit supérieure à 75 francs. 

i l . Paul STRAUSS soutient un amendement deman
dant que la remise du montant de l'augmentation 
soit faite, sauf aux contribuables dont la cote était 
supérieure à 150, 200 ou 250 francs, suivant les 
villes. 

LE MINISTRE DES FINANCES. — Je demande au 
Sénat de s'<n tenir aux décisions très sages de la 
Commission des Finances. 

L'amendement Strauss est repoussé par 232 voix 
contre 52. 

M. Riou. — Je voterai l'article 2, mais je proteste 
contre le système de répartition entre Jes communes, 
adopté par oertains conseils généraux et conseils d'ar
rondissement. 

La MINISTRE DIS FINANCR». — Les conseils géné
raux et les conseils d'arrondissement sont libres et 
souverains en ce qui concerne la répartition. 

M. Riou. — Ile violent la loi. 
LE MINISTRE. — Je reconnais qu'il y a des modi

fications à introduire dans l'assiette de la contribu
tion mobilière, pour tenir compte, par exemple, des 
charges de famille et permettre, dans les communes, 
des tarifs dégressifs. Mais les rédactions sont déli
cates à trouver. 

Après quelques paroles du rapporteur et de M. 
Tilloye de Silhol, on interrompt la discussion jusqu'à 
cet après-midi, deux heures et demie. La séance est 
levée à midi. 

SEANCE DE VAPRES-MIDI 
Présidence do M. Desmons, vioe-présidont. 
La séance ost reprise à 2 heures 40. 

l-a loi de finances 
La discussion de l'article 2 de la loi de finances est 

reprise. 
M. Destieux-Junoa attira l'attention du ministre 

des finances sur la manière dont a été opérée ka «né-
partition de la contribution personnelle mobilière 
à Aueh. 

Certaines grosses cotas, dit-il. ont été daminnéea, alonj 
que de p.-kites cotes ont été augmentées abosmim;>nt. 

Parmi les petites cotes, seules celles des prêtres ont été 
diminuées. 

LE MINISTRE DES FINANCES. — Ls seul coirpab'e en 
l'espèce, c'est la jurisprudence du Conseil d'Etot oui n'ad
met pas que le rapriort entre las lover» matricàol* et le» 
loyers réeu ne demeure yas constant. 

L'article 2 ost adopté. 
H en est de mémo des articles suivants jusqu'au 

neuvième. 
Lo Sénat refuse de voter la disjonction sur l'ar

ticle 10 (amendement Kloti) sur les droite à perce
voir sur los successions supérieures à 1 million. 

M. Savary présente à son tour un amendement 
différant do odui de M. Pauliat, en ee que celui-ci 
«s'arrête à cinquante militons, tandis que le sien va 
jusqu'à cent millions et aboutit à un maximum de 
droit de 21 fr. 50 pour cent. 

L'amendement Pauciat ost adopté par 252 voix 
contre 7. 

.Aiprès .avoir, par 131 voix contre 133, prononcé la 
di-sjo/vtion des articles relatifs à la taxe des jour
naux, le Sénat s'ajourne à demain matin 9 heures 
ot demie et .lève sa séance à 7 heures 40. 

FAITS DIVERS 
MORTE VIVANTE 

Tulle, 26 mars. — Une jeune fille d'Argsntat, Mlle 
Rouseyrol, malade depuis quelque temps, perdit con
naissance, dimanche soir, a)|ès une crise violente, et 
restait inanimée. 

Comme elle ne respirait plus on crut à son décès. 
Bientôt, d'ailleurs, le corps devint froid et toutes 

les apparences de la mort se manifestèrent. 
Alors on revêtit la jeune fille de sa plus belle toi-

lettre, ses compagnes vinrent prier autour d'elle. Le 
fossoyeur creusa sa tombe et le menuisier apporta 
son cercueil. 

Soudain, au grand émoi des parents et amis assem
blés autour de la couche mortuaire, la morte s'agita, 
ouvrit les yeux, jeta autour d'elle, sur la bière, sur 
les cierges, «ur tout l'appareil funèbre qui l'entourait, 
dos regards effarés qu'elle abai«*a ensuite sur la toi
letta dont elle avait été revêtue. C'est ce dernier 
détail qui la frappa le plus. 

Pourquoi, murmura-t-elle, m'avoir ainsi parée ? 
La pauvre jeune fille, on le comprend, venait de 

s'éveiller du sommeil léthargique où elle était restée 
plongée quatorse heures. 

UNE HÈRE INFANTICIDE 
Un drame à la campagne. — L'alcoolisme, la 

misère st la folie 
Rennes, 36 mars. — Une femme Guillensois, nés 

Marie Pi«d, cultivatrice au village de Launsy- Bouil-
lonnou, commune de «Saint-GirUes, près Rennes, affo
lée par la misère, «rient de noyer dans us ruisseau 
le plus jeune de ses enfants, une fillette de neuf 
mois. Ses deux autsvs enfants, deux petits garçons, 
âgés de six et quatre ans, ont échappé pour ainsi 
dire miraculeusement à la mort. Leur mère, avant 
d'aller noyer leur sœur, les avait jetés dans un 
puits. Heureusement, lo puits est presque tari de
puis la sécheresse de l'été dernier ; les deux petits 
RP sont accrochés aux parois «iu puitstet une voisine, 
attirée par leurs cris, a appelé au secours. 

Le père, qui travaillait à trois kilomètres, pré
venu, se mit à la recherche de sa femme, et de son 
plus jeune enfant. Il a trouvé sa mère pleurant, ca
chée derrière une haie, «près du ruisseau, et la fillet-
te dans le ruisseau, noyée. 

Guillcmois fréquentait les cabarets, où il «dépen
sait ses salaires. La misèro la pflus atroce régna* 
chez lui. C'est ce qui a poussé sa femme à détruire 
ses enfants. 

La femme Guillomois est en observation à ls pri
son de Rennes. — 

Une voiture dans un précipice 
Deux personnes tuées ; une Jeune fille blessée 

Largonticre, 96 mars. — Avant-hier, à Ohambon-
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